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« je ne me voyais pas capable 
de faire vivre une femme »

Quand je suis arrivé par ici,  
j e  n ’ a v a i s  p a s  u n e 
grosse  capacité .  Ça s ’es t 

placé  un peu,  mais  pas  assez . 
Quand j ’ai  commencé à sortir 
avec  l e s  f i l l e s ,  à  avoir  l ’ idée  
de me marier, ça m’a dérangé parce 
que je ne me voyais pas capable  
de faire vivre une femme. C’est  

pour ça que j’ai arrêté de sortir  
avec ma première blonde, je ne me 
trouvais pas assez en forme pour 
travailler fort. Je n’ai pas sorti  
avec d’autres filles durant un an. 

À un moment donné, ma santé 
s’est un peu améliorée et j’ai pu tra-
vailler plus fort. J’ai commencé à 
sortir avec Agathe. On a sorti à peu 
près un an ensemble et on a décidé 
de se marier.

Le mariage dépend de la vente 
de pitounes pleumées
Quand, je me suis marié, j’avais fait 
trois cordes de pitounes pleumées1. 
J’avais pleumé ça sur ma terre du 
VI (rang 6). Le chemin n’était pas 
encore fait sur toute la longueur. Mon 
père m’avait prêté son cheval pour 
skider2 mon bois jusqu’au trécarré… 
un pareil bout… j’ai manqué de faire 
mourir le cheval. J’ai cordé mon bois 

Se marier  
durant la grande crise

 Un récit* d’Alcide Roy
	 Val-d’Espoir

Se marier durant la grande crise des années 1930 était parfois difficile. À l’été 1932, Alcide Roy 
a vingt ans quand il quitte Spaulding, près de Mégantic, pour s’établir à Val-d’Espoir. Cinq ans 
plus tard, voulant se marier, il rencontre bien des embuches. L’argent circule peu et surtout pas 
auprès de la compagnie Robin.

Mes parents et sa famille devant le campe de mon père après l’agrandissement vers 1934.
Photo : Musée Historique de Val d’Espoir.
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et je suis allé voir Adalbert Groleau ; 
c’est lui qui achetait et scalait3 pour 
Robin. Je m’informe du prix : « Deux 
et vingt-six la corde pleumée ». J’en 
avais trois cordes et je lui demande de 
venir me scaler. J’avais entendu dire 
qu’il ne payait pas en argent et j’ai dit 
au père Groleau que je voulais avoir 
de l’argent. Adalbert dit  : « Legrand 
donne pas d’argent. » J’ai dit : « J’veux 
de l’argent… j’brûlerai mon bois plu-
tôt. » Adalbert dit : « J’vas te donner un 

papier, vas le voir, il va peut-être t’en 
donner. » Il m’a fait une facture.

Au magasin, il fallait attendre 
devant l’office, tu attendais comme 
chez les médecins aujourd’hui. Il fal-
lait que quelqu’un fasse ton entrée. 
À un moment donné, quelqu’un me 
fait signe et je rentre dans l’office du 
gérant, Alcide LeGrand ; j’enlève mon 
chapeau… Il fallait être poli… si tu 
n’étais pas poli, dehors ! Je lui montre 
la facture et je lui explique que je veux 

me faire payer en argent. Il dit : « Non ! 
je vais te donner un papier et vas au 
comptoir. J’ai dit  : J’veux pas avoir 
d’effets, je veux de l’argent. » Je com-
mence à m’engueuler avec lui. Mais, 
il ne veut rien entendre et finit par 
me demander : « Qu’est-ce que tu veux 
faire avec ton argent ? » Je lui dis que 
je veux me marier… qu’il faut que je 
m’achète un habit, un peu de linge, 
un petit poêle avec un fourneau. J’en 
avais trouvé un pour cinq piastres 

Agathe, Mandoza et sa mère près du campe.
Photo : Musée Historique de Val d’Espoir.

Alcide et Agathe.
Photo : Musée Historique de Val d’Espoir.
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Dossier

chez Arthur Aupin. Il dit  : « Tu vas 
aller dans le back-store4  ; il y a tout 
ce qu’il faut  : des lits, des couchettes, 
des poêles, tout ce qu’il faut pour te 
meubler. » Oui, tout ce qu’ils avaient 
saisi au pauvre monde qui n’avait 
pas pu les payer. C’était comme ça 
que les frères Lapointe ont été obligés 
de partir de Cap-Rouge (secteur de 
L’Anse-à-Beaufils) pour aller dans 
le III (3e rang) de Val-d’Espoir après 
avoir été saisis. Charles me l’a raconté 
lui-même.

Je ne voulais rien de son back-
store  ; le ton a monté et je lui ai dit 
que c’était normal, en tout cas par 
chez nous, d’être payé en argent. Il 
s’est enragé après moi et m’a déchiré 
le papier dans la face en me disant  : 
« T’auras pas une cenne. Si tu penses 
de vivre comme là-bas, tu vas te trou-
ver trompé… tu vivras pas icitte de 
même. » Il était effronté. Il m’a dit de 
prendre la porte et qu’il ne voulait plus 
me voir la face.

Je m’en reviens… à pied… j’avais 
l’air fou… pas une cenne dans les 
poches. J’arrive chez nous. Papa le 
savait, il me l’avait dit. Ça ne m’encou-
rageait pas beaucoup.

Les choses en restent là. À un 
moment donné, j’entends dire que 
Georges Sheehan avait eu un petit 
contrat. Je suis allé le voir et je lui 
ai conté mon affaire. Au début, lui 
non plus ne voulait pas me donner 

de l’argent. Quand je lui ai dit que je 
voulais me marier, il a ri. Il a été plus 
compréhensif, il est venu me scaler, 
m’a donné cinquante cennes de plus 
la corde et en argent. Je me suis marié 
à l’automne au mois d’octobre. On est 
allé rester sur ma terre au VI, dans 
le petit campe du bonhomme Naud. 
Jacqueline et Bertrand sont nés là.

L’aide au mariage 
de Duplessis
À partir de 1936, le gouvernement 
provincial de Duplessis a sorti une 
vraie politique d’aide à la colonisa-
tion. Un couple qui se mariait rece-
vait cinquante piastres pour aider la 
femme à se monter un trousseau pour 
la maison. C’était pour encourager 
les jeunesses à se marier et à avoir 
des enfants pour bâtir des écoles. Le 
gouvernement encourageait les jeunes 
couples à avoir une grosse famille. 
Elles avaient aussi droit à des choses 
gratuites comme un moulin à coudre. 
Je me souviens très bien, c’était l’abbé 
Bergeron, le prêtre colonisateur, qui 
agissait comme sous-ministre de la 
colonisation à Québec. Il s’occupait 
aussi de ramasser des fonds de maga-
sins ou de manufactures. Les femmes 
qui voulaient avoir un rouet, de la 
laine, un moulin à coudre, des boites 
de linge, donnaient leur nom au curé 
Saint-Laurent. Il faut dire que ces 
choses n’étaient pas données de bric en 

brac comme ça. Le curé regardait les 
noms et donnait des moulins à coudre 
à celles qui les auraient bien utilisés. 
Plusieurs en ont eu. Dans le temps du 
gouvernement Taschereau, il n’y avait 
rien de tout ça. C’est quand Duplessis 
a pris le pouvoir qu’on a commencé 
à recevoir des octrois sur l’achat des 
animaux et des instruments aratoires. 
Si, par exemple, une charrue coûtait 
trente ou trente-cinq piastres, il pou-
vait donner quinze ou vingt, à peu près 
la moitié du montant. Il donnait aussi 
des graines de jardin. Je me souviens 
très bien de ça, c’était des gros paquets. 
Tout le monde y avait droit à condition 
d’avoir un lot5. 

*	*Extraits de Alcide Roy, T’es chanceux Alcide !, Val-
d’Espoir, 2000, p. 48-50.

Notes
1. Billes dont on enlève l’écorce.
2. Transporter le bois.
3. Mesurait le bois.
4. Entrepôt à l’arrière du magasin.
5. Alcide Roy est décédé en 2012, l’année de ses cent 

ans.

Merci de sa collaboration à Hélène Roussy.

Ma première maison.
Photo : Musée Historique de Val d’Espoir.

Alcide Roy, personnage légendaire  
de Val-d’Espoir, 2004.
Photo : Thierry Haroun.
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